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      Louise Manet

       

      De l’amour dans l’air

       

       

      Et si, pour une fois, la réalité était bien plus excitante que les romans d’amour ?

       

      Enfin ! Depuis le temps qu’elle l’attendait, Estelle compte bien savourer cette semaine de vacances bien méritée. Au programme : maillot de bain, lunettes de soleil, crème solaire et… lecture ! Pour ce faire, elle a apporté une montagne de livres à dévorer au bord de la piscine, pendant que sa fille profitera des activités et des soirées organisées par le camping. Et puis, si jamais elle s’ennuie, elle pourra toujours observer depuis son transat ce séduisant père qui a tout l’air d’être célibataire, et qui se trouve être, par un heureux hasard, son voisin de bungalow. D’ailleurs, lui aussi semble bien l’avoir remarquée... 

       

       

       

      Un brin hyperactive, Louise Manet court partout, tout le temps, et a des idées plein la tête. Mais qu’est-ce qui la fait tant courir ? Des histoires rythmées qui se déroulent au travail ou le temps d’un été, pourvu que l’amour soit au rendez-vous.
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  À Cécile, Bertrand,

    Clémence et Alexis.




  

     

  
    
      Samedi

      – Quoi ? Y a pas la télé ? !

      Estelle avait réussi à ménager cette (désagréable) surprise jusqu’à leur arrivée dans le mobil-home. Elle savait que sa fille de huit ans, accro aux écrans, ferait une scène. Déjà qu’à la maison, le vieux téléviseur perpétuellement éteint était source de geignements et de négociations au sommet à base de chantage affectif à peine dissimulé : « Chez papa, au moins, je peux regarder deux épisodes de Naruto après mes devoirs », alors, forcément, quand Juliette découvrit que, même en vacances, sa mère ne dérogeait pas à la règle de l’écran maudit, ce fut le pompon !

      Le pompon pour Estelle, c’étaient les 40 euros par semaine demandés par le camping pour en être équipée. Elle aurait pu opter pour le mobil-home Top Presta avec télé, air conditionné et lave-vaisselle, mais il était hors d’atteinte de son budget. Et si elle se tapait la vaisselle à la main pendant une semaine, sa fille pouvait bien se passer de Gulli.

      Estelle ne doutait pas qu’avec les toboggans géants de la piscine, le parc de jeux et toutes les activités proposées pour les enfants, Juliette en oublierait de l’allumer. En cas de pluie, jeux de cartes et balades dans les villes alentour parviendraient bien à les occuper, sa cousine et elle.

      Car elle avait proposé à son frère d’emmener sa nièce avec elles une semaine. Non seulement les deux puces s’entendaient merveilleusement bien, mais la petite Lucie, neuf ans, bénéficierait de vacances, cette année. Avec son père au chômage et sa mère en mi-temps thérapeutique à la suite d’un burn out, les finances n’étaient pas suffisamment au beau fixe pour que la famille songe à s’octroyer quelques jours au soleil.

      Estelle aimait beaucoup Lucie, calme et douce. Le contraste avec sa fille, volcanique et fantasque, était aussi détonant que complémentaire. Juliette sortait Lucie de sa quiétude par ses idées de jeux farfelues, et Lucie temporisait Juliette et son tempérament de feu.

      Les deux petites allaient s’éclater pendant la semaine, et Estelle dévorer tranquillement la pile de livres qui la narguait depuis des mois. Ce fut donc confiante qu’elle s’installa dans le réduit aux cloisons de papier, composé de deux chambres, une salle de bains et une kitchenette sous-équipée.

      Bien entendu, les filles se disputèrent le lit le plus proche du hublot, et elle dut négocier une alternance quotidienne du couchage, puisqu’elles n’étaient pas capables de se mettre d’accord. Restait le plus galère, après les quatre heures de route jusqu’en Vendée et l’état des lieux expédié à la hâte : les courses pour la semaine.

      – Mais, t’avais dit qu’on pourrait aller se baigner ! protesta aussitôt Juliette.

      – On va essayer de faire vite. Si vous restez bien près de moi et que vous ne chipotez pas sur les menus, on sera rentrées avant que la piscine ferme, lui assura-t-elle.

      Elle savait que ce qu’elle leur dépeignait comme une balade de santé allait être un calvaire : un magasin bondé de touristes venus pour la même ruée au ravitaillement, dans des rayons qu’elle ne connaissait pas, blindés de Caddie, d’enfants geignards et d’adultes mal élevés. Elle aurait bien repoussé le problème au lendemain, mais emmener les deux petites au restaurant dès le premier jour aurait sévèrement grevé son budget. La fantaisie, elle l’avait prévue pour les glaces en bord de mer, les gaufres au Nutella en centre-ville lors de leurs balades pittoresques, les manèges et autres attractions qu’elles rencontreraient assurément pendant leur séjour.

      Elle comptait beaucoup sur cette semaine de vacances, les premières depuis la séparation. Elle était heureuse de pouvoir les offrir à sa fille ; Juliette en reviendrait avec des souvenirs plein la tête et une insouciance bien méritée. C’était aussi l’occasion pour elle-même de se prouver qu’elle pouvait mener à bien ces quelques jours de dépaysement sans le quotidien à gérer, sans découvert si possible et surtout sans homme.

      Cela faisait bientôt un an qu’elle s’en passait très bien. Étonnamment bien même : elle bénéficiait de toute la place dans le lit, faisait moins de lessives, cuisinait ce qu’elle voulait sans regard suspicieux sur le contenu de l’assiette quand il comportait un peu de vert ; elle n’avait plus de comptes à rendre, de stress en cas d’urgences au boulot, les semaines où elle n’avait pas Juliette, plus de commentaires réprobateurs quand elle partait un week-end par an avec Gwen, alors qu’il refusait de prendre l’avion. Bien sûr, cette séparation était un échec ; bien sûr, elle aurait préféré vieillir main dans la main avec Luc, et que leur fille grandisse dans un foyer uni, mais elle avait appris à ses dépens que la vie n’allait pas toujours dans le sens qu’on voulait, et force était de constater que son nouveau quotidien présentait de nombreux avantages.

         

      Comme elle le redoutait, les courses furent un enfer. Heureusement, les filles se tinrent à carreau et, à part un caprice pour des sucettes qui rendaient la langue bleue, Estelle suivit scrupuleusement sa liste pour les menus qu’elle avait prévus, tenant compte des moyens du bord restreints du mobil-home pour la confection des repas.

      Seul incident à déplorer : un accrochage de Caddie avec un papa déboussolé et son fils aux commandes du bolide qui les percuta. Elle put compter sur Juliette pour exprimer son indignation et se montra compatissante, quand l’homme s’excusa platement avec un air de lapin pris dans les phares d’une voiture. Elle n’aurait pas été surprise d’entendre une annonce au micro : celle d’une femme cherchant son petit mari perdu et son fils. Il fallait dire que, malgré son air penaud, ledit mari était plutôt pas mal : grand, brun, les épaules carrées, la mâchoire bordée d’une barbe de trois jours savamment taillée, les yeux couleur miel, bref, le genre à ne pas laisser se perdre trop longtemps dans les rayons, de peur qu’une âme féminine charitable ne l’invite à pousser son chariot… jusqu’à son lit.

      De retour au camping, tandis qu’elle tentait comme elle le pouvait de ranger les courses dans le minifrigo et les placards pleins de vaisselle, les filles enfilaient déjà leur maillot de bain. Puis, ne supportant plus de les voir trépigner à côté d’elle alors qu’elle cherchait encore comment caser les rouleaux d’essuie-tout entre les casseroles et les saladiers, elle abdiqua, remplit le sac de plage de serviettes, de crème solaire et du sacro-saint premier livre de ses vacances, et mena sa troupe à la piscine.

      La fin de journée aidant, elle trouva rapidement un transat qu’elle orienta de manière à avoir une vue d’ensemble sur les bassins et les arrivées des toboggans multicolores plus tarabiscotés les uns que les autres. Les filles n’avaient pas attendu leur reste pour piquer une tête. Estelle s’installa, ouvrit son livre et savoura ce moment : les vacances, enfin !

         

      – Comment ça marche, ce machin ? s’énerva Estelle devant la gazinière qui n’était pas de première jeunesse.

      Pour ajouter à son agacement, Juliette demanda :

      – Quand est-ce qu’on mange ? J’ai faim !

      – Deux secondes ! Il faut déjà que je fasse du feu. L’une de vous a des silex ?

      Lucie intervint alors timidement pour raconter sa sortie scolaire au musée de la Préhistoire et les deux manières qu’avaient les Cro-Magnon de faire du feu, pendant qu’Estelle cherchait désespérément une boîte d’allumettes dans les placards.

      – Tu n’as pas de briquet ? s’étonna sa fille.

      – Pourquoi veux-tu que j’aie un briquet ? Je ne fume pas.

      – La grande sœur de Lola, elle, elle en a toujours un dans son sac à main, au cas où un garçon lui demanderait du feu. Elle dit que c’est son outil de drague.

      Estelle leva les yeux au ciel.

      – Et la sœur de Lola récolte au mieux un fumeur. Super, le plan drague !

      Elle détestait l’odeur du tabac froid.

      – En attendant, elle pourrait faire cuire le repas, elle, répliqua Juliette.

      Si Estelle voulait la faire taire, elle avait intérêt à lui remplir le gosier, et vite !

      – Bon, restez sagement ici, je vais à l’accueil du camping demander des allumettes, déclara-t-elle.

      – Pourquoi tu ne demandes pas aux voisins ? suggéra sa fille qui, malgré son sale caractère, était parfois pleine de bon sens.

      – OK, donc, je disais, ne bougez pas, je vais demander du feu aux voisins.

      Juliette avait raison, ça irait plus vite que de traverser les allées jusqu’à l’entrée du camping.

      Le seul avantage d’être serrés comme des sardines, c’était qu’elle n’eut que deux pas à faire pour atterrir sur le terrain de ses voisins de gauche, immatriculés en Ile-de-France, tout comme elle. Voiture présente, fenêtre de la cuisine entrebâillée, il ne lui resta plus qu’à frapper à la porte.

      Un homme ouvrit, dont le visage lui parut familier.

      – Heu… bonjour, je suis dans le mobil-home d’à côté et j’ai deux ogresses à l’intérieur qui vont me dépecer vivante, si je ne leur prépare pas leur steak dans la minute… Je pourrais vous emprunter vos allumettes le temps de gérer l’urgence ? dit-elle dans un sourire.

      – Papa, qui c’est ?

      Un jeune garçon déboula, et Estelle reconnut le Fangio du supermarché. L’homme charmant devant elle était donc le beau spécimen de tout à l’heure, perdu au rayon pâtes.

      – Notre sympathique voisine d’à côté, répondit son père en souriant à Estelle, qui se sentit rougir. Attendez…

      Il disparut, la laissant face au garçon qui la scrutait d’un air soupçonneux, puis revint aussitôt, lui tendant un briquet.

      – Merci ! Je vous le rends tout de suite, dit-elle, sur le point de s’éclipser.

      – Non, gardez-le, j’ai le mien. Celui-là, c’était celui de secours. J’ai la fâcheuse habitude de perdre mes affaires. Il vous sera plus utile s’il vous évite de finir dévorée…

      – Parfaitement, eh bien, merci beaucoup, et bonne soirée !

      – À vous aussi, bonsoir.

      Estelle s’éloigna, sous le charme. C’était bon, elle avait le feu…

         

      Après le dîner, les filles voulurent jouer au parc, et Estelle se trouva un banc pour lire tout en les surveillant.

      Son téléphone vibra soudain.

      
        
          Alors, Miss Camping, bien arrivée ? Y a du beau gosse ?

        

      

      Estelle sourit devant le texto de Gwen, sa meilleure amie.

      
        
          Yep et… yep, mon voisin est du genre craquant.

             

          Va lui demander du sel, fonce !

             

          J’ai fait mieux, je lui ai demandé du feu.

             

          Chaudasse !

             

          Frustrée !

             

          OK, j’avoue, je vis à travers ton célibat, fais-moi rêver.

             

          Jour 1, le feu. Demain, je lui demande l’extincteur.

             

          Tu es mon héroïne ! N’oublie pas de m’envoyer une photo !

             

          C’est pas gagné, tu me connais.

             

          C’est ça qui est drôle. Je file, bisous.

        

      

      Depuis son célibat, Estelle sortait souvent avec Gwen. Cette dernière était mariée, avait deux enfants, mais elle confiait sans vergogne ses trolls à son homme pour leurs soirées. Elle se lamentait régulièrement de sa vie conjugale sans relief et fade, et enviait la liberté retrouvée d’Estelle. Elle n’était pourtant pas prête à quitter son mari qu’elle aimait profondément et se contentait d’œillades aguicheuses lors de leurs virées nocturnes.

      À plusieurs reprises, Estelle avait dégainé son portable, faisant mine de prendre un selfie avec Gwen, mais photographiant en réalité leur cible privilégiée. Elle était toujours trahie par un flash ou le bruit du déclencheur, ce qui lui valait de grands moments de gêne, mais surtout des fous rires mémorables.

      La route et la piscine eurent raison des filles, qui ne se firent pas prier pour aller se coucher, ce soir-là. Estelle aussi était fatiguée, mais profita de ce moment de répit pour rechercher une connexion suffisante, afin de consulter les dernières nouvelles sur les réseaux sociaux.

      Dans la fraîcheur du soir, le bras tendu dans le noir sur son bout d’emplacement, elle avait l’impression de se livrer à la danse de l’appel à la civilisation. C’était ridicule et surtout vain. Son fil d’actualité tournait désespérément dans le vide sur son écran.

      Elle laissa tomber et s’apprêtait à regagner le mobil-home quand elle vit une petite lumière rougeoyante sur le terrain d’à côté. Le point rouge bougeait dans l’obscurité. Plissant les yeux, elle devina la silhouette qui amenait la cigarette à ses lèvres : le voisin
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